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1. SAINT-ROCH 

 
« De tous les fléaux redoutés par nos ancêtres, guerres, famines, intempéries, le plus 

terrible fut sans doute la peste. On a peine aujourd’hui à imaginer quels purent être les 

ravages causés par ces épidémies récurrentes, et par ce mal contre lequel on ne savait 

pas lutter, mis à part quelques moyens aussi inefficaces que dérisoires » 
1  

 

 

En 1628, 1630 et 1664 des foyers de peste se sont déclarés dans la région. Plusieurs 

protections ont été décidées à Saint-Julien. Les voyageurs, par exemple, ne pouvaient 

pénétrer dans le bourg qu’après vérification de leur état de santé. Lors de la dernière 

grande épidémie, celle de 1720, amenée à Marseille par un navire pour lequel la 

quarantaine n’avait pas été respectée, les Saint-Juliénois se protégèrent efficacement. 
 

« Tout d’abord, on fait fermer toutes les avenues du lieu, à l’exception de la porte de 

Gourdane et de celle de La Gardi, considérée comme l’entrée principale du 

village…Une garde bourgeoise y est instaurée pour empêcher la communication avec 

les lieux contaminés. Une garde est même attribuée à chaque hameau… c’est à Charles 

Bausset, intendant de santé, que sera confiée la tâche de distribuer les billettes ou 

certificats de santé. 

Une injonction est faite aux habitants de balayer devant leur maison, et chacun sait 

que, peut- être depuis ce jour-là, il est recommandé de balayer devant sa porte... »
 1
 

 

 

 
1.AM & M COURCHET, Chronique de la maladie contagieuse, Les Chemins du Patrimoine, 2009 

2. J. PIEGAY, Au Moyen Âge entre Durance et Verdon, Résonnances, 2004. 

Au Moyen Âge, dans toute l’Europe, la 

première épidémie de peste- « la peste 

noire »- à partir de l’an 1348, fut la plus 

la plus importante. Des millions de morts. 

Les malades décédaient en cinq jours, 

victimes d’une bactérie (Yersinia pestis).  

A Saint-Julien, après plusieurs retours de 

l’épidémie, la population qui était d’un 

millier d’habitants tomba, en 1471, à 120 

habitants 
2
. 

 

Près de l’entrée principale du bourg, au 

XVII
e
 s., fut édifiée la chapelle dédiée à 

Saint-Roch, jeune étudiant médecin de 

Montpellier, il soigna les pestiférés lors 

de la peste noire. Il fut atteint par la 

maladie, se retira en forêt pour ne pas 

contaminer d’autres personnes et guérit.                                                                      
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2. CHARITE 

 

 

L’Hôpital La Charité s’est installé au centre du 

bourg en 1684. Précédemment, il se trouvait à 

Gourdane dans  l’un des bâtiments 

aujourd’hui disparus, probablement vers 

Buscaillon. Cet établissement assurait les 

principales missions de la Société de Secours 

Mutuel créée en 1084.  

 

Le dernier texte cité ci-dessous confirme sur ce 

point que le Moyen Âge est toujours présent… 

 
« Les paysans ne sont pas des individus isolés ; des communautés villageoises se 

constituent qui leur permettent de mieux faire valoir leurs droits. Ils ne sont pas en 

retard sur les gens des villes… « La nécessité de lutter et de se défendre renforça donc 

alors (XIe-XIIIe siècle) la solidarité paysanne. Partout en Occident, la communauté 

villageoise, cette association de tous les chefs de famille, née des relations de voisinage 

et soudée plus étroitement par la nécessité de régler les rapports entre la possession 

privée des champs et le possession collective des terres incultes, se serra davantage 

(Georges Duby)» 
1 
 

 

« Il fallait bien s’occuper des plus pauvres, eux aussi sujets aux maladies graves…La 

solution ne pouvait passer que par l’hôpital communal. D’abord par un rôle de 

distribution de vivres aux plus démunis… De plus, l’hôpital recevait des paiements de 

pension ou des versements des prébendés en nature, généralement des charges de 

blé…Mais il recevait aussi des dons, se trouvait encore porté sur des testaments, ce qui 

lui permettait d’acquérir vêtements, draps de lits, paillasses et lits qu’il redistribuait 

ensuite aux indigents ou aux malades soignés à domicile… »
 2

 
 

« …Aussi, à un moment de hasard, par des chemins de traverse et des aller-retour 

imprévus, sans rang de priorité, sans cohérence automatique du bulletin de vote et des 

choix privés, à travers les mystérieuses généalogies de toute existence, le comportement 

individuel trouve lui-même sa propre traduction de ce qu’exprime la gratuité au niveau 

collectif. De même que la gratuité a sa source dans les dons de la Nature, de l’esprit, 

du cœur, ou ceux de la solidarité sociale, le don personnel – don d’argent, don de 

temps, don d’attention, don par courage, don de plaisir, confiance, abandon – ouvre 

une perspective libératrice aux rapports entre les individus…»
 3

 

 

 

 
1.J. VERDON, Le Moyen Âge, Ombres et Lumières, Perrin, 2013 

2.R. JARDIN, Saint-Julien-le-Montagnier, Mairie de Saint-Julien-le-Montagnier, 2002 

3. J-L. SAGOT-DUVAUROUX, De la gratuité, L’Eclat, 2006. 
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3. PLACE DE L’EGLISE 

 

 
« Le village est formé de plusieurs quartiers qui permettent d’identifier les différentes 

époques de construction et d’avoir une idée de l’évolution de l’urbanisation du village. 

Le quartier médiéval est le plus ancien… le centre du village avec l’ancien local de la 

communauté… en face de l’église romane…l’architecture est du XIVe s.  » 
1  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
-

________________________________________________________________ 
 

1. J. FAHRAT,…Saint-Julien-le-Montagnier, (Préparation) Cahier de recommandations, AMU, 2014 
2. E.E. VIOLET LE DUC, Dictionnaire raisonné de l’architecture française du XIe au XVIe siècle , 

B.Bance, 1869. 

3. F. BENOIT, La Provence et le Comtat Venaissin, Aubanel, 1992. 

« La maison en hauteur se subdivise en 

une étable-remise au rez-de-chaussée, un 

logement sur un ou deux étages, un 

grenier dans les combles.» 
2
 

Beaucoup moins luxueuses que cette 

construction Aragonnaise,
3
, certaines 

maisons de Saint-Julien présentent des 

caractéristiques de l’habitat villageois au 

Moyen Âge, tout en tenant compte des 

caractéristiques liées aux constructions en 

villages perchés. 
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4. EGLISE NEF 

 
« 900 ans, c’est, approximativement, l’âge de l’essentiel de l’édifice. Il faut prendre le 

temps d’admirer l’harmonie de cette architecture en faisant le tour de cet ensemble 

roman entièrement construit avec les pierres extraites et taillées sur place. En 

s’intéressant à certains détails, on remarque les éléments d’autres époques. Par 

exemple, on devine par les raccords de façade les agrandissements postérieurs …» 
1 
 

 
La nef centrale, l’abside et les absidioles constituent 

l’ensemble construit entre la fin du XIe s. et le début du 

XIIe s. L’architecture en témoigne. Au premier âge roman 

« …apparaissent donc les principales innovations qui vont 

déboucher sur l’art roman du XIIe siècle : dans le Midi 

méditerranéen, comme en Catalogne et en Lombardie où 

abondent d'excellents tailleurs de pierre recherchés dans 

toute l'Europe occidentale, apparaissent des églises 

voûtées présentant quelques caractéristiques communes : 

plan simple, composition des grandes masses, nef 

rectangulaire avec ou sans collatéraux, chœur en 

hémicycle, murs de bel appareil ou en pierres cassées au 

marteau, voûte en berceau remplaçant charpente et 

plafond, avec parfois une coupole sur le carré du transept 

ou la travée de la nef précédant le chœur. Les voûtes 

protègent l'édifice contre les incendies si fréquents alors, et dictent le parti, les 

proportions, l'éclairage, la physionomie de l'église. Les murs sont très épais pour 

résister aux poussées ; les piliers ronds, octogonaux ou carrés, portent les grandes 

arcades directement sans le secours de chapiteaux ; plus tard, ils seront de plan 

cruciforme. 

Le plan est souvent très simple : une nef rectangulaire avec ou sans collatéraux (nef 

unique à Beaulieu les Loches), chœur en hémicycle séparé de la nef par un transept sur 

lequel ouvrent des chapelles. On trouve aussi parfois le plan dit « bénédictin », celui de 

Cluny II, au vaste chœur accosté d'absidioles de profondeur décroissante, 

communiquant entre elles et avec le chœur… »
 2
 

 

Au second âge roman « L'esprit nouveau se traduit encore par les efforts des 

architectes pour articuler la construction : murs en pierre de taille chaque fois que les 

matériaux locaux le permettent ; travées bien marquées ; carré du transept et 

croisillons nettement différenciés de la nef et du chœur. Les voûtes apparaissent dans le 

Midi et le sud-est de la France, puis en Bourgogne et dans l'Ouest au XIe siècle et 

surtout au début du XIIe siècle. Elles sont en berceau sur la nef et le chœur, en cul-de-

four sur les absides… »
2
 

 

 

1.F.HOYNANT, Enigmes & curiosités de l’église paroissiale de St-Julien-le M., Calaméo, 2014 

2. BS. ENCYCLOPEDIE, L’Art et l’homme, histoire de l’art, L’art roman, B&S Editions, 2007-2010. 
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5. EGLISE TRADITIONS 

 

 

« Les derniers siècles du Moyen Âge ont amplement développé cette forme de 

substitut du pèlerinage qu’est la procession… A défaut de se prévaloir de la 

possession d’un corps saint en son entier, de nombreux lieux de culte 

s’efforcèrent de développer leurs collections de reliques… » 
1  

 

Dans l’actuel « vieux village », ancien bourg 

médiéval, depuis plusieurs siècles, la grande fête 

annuelle se perpétue en l’honneur de Saint-

Julien. Chaque dernier dimanche d’août (chaque 

28 août durant l’ancien régime) le buste 

reliquaire est conduit en grande procession dans 

le village à l’issue d’une  messe chantée. 

 

Autre trace des traditions médiévales, la poutre 

de gloire, avec son inscription « QUI MORTEM 

NOSTRAM MORIENDO DESTRUXIT ». Très 

développées au XIIe s. ces poutres marquaient 

les séparations du chœur ; mais celle-ci fut mise 

en place plus tard. Par contre, une autre de ces 

séparations est beaucoup plus ancienne, elle 

date du VIe s. et se trouve incrustée dans la 

façade. C’est la célèbre pierre de chancel. 

 

Les preuves de l’importance de Saint-Julien 

le Montagnier au Moyen Âge sont nombreuses. Ainsi, en 1114, une bulle du Pape 

confirme l’incorporation au Diocèse de Riez « …Nous décrétons que les limites 

de l'évêché de Riez restent telles qu'elles ont toujours été, c’est-à-dire depuis les 

limites de Saint-Julien le Montagnier jusqu'à celles de Rougon; et depuis les 

limites de Moissac jusqu'à celles du lieu des Cornettes (Châteauredon)… »
2
. 

 

 
D’autres citations de Saint-Julien se trouvent  

Dans des chartes de Saint-Victor (entre 1079 

et 1182) et une autre bulle papale de 1227. 

 

 

 
1.JM.MOEGLIN, L’intercession du Moyen Âge à l’époque moderne, DROZ, 2004 

2. TEXTES COMPLETS &TRADUCTIONS : Saint-julien-le-Montagnier en Riézois, Calaméo, 2014 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

VI EUX  VI LLAGE DE 
SAI NT-JULI EN-LE-M ONTAGNI ER 

Der nier  dimanche d’août 
Fête tr aditionnelle 
de St-Julien 
Gr and messe chantée 
Eglise r omane  
St-Julien & Ste-Tr inité 
Sor tie du saint  
et pr ocession 
Bour g médiéval 
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6. CHATEAU 

 

 
« …Les enquêtes concernant le Var et les Alpes Maritimes mettent en évidence 

l’existence d’un certain nombre de sites perchés, voire le démarrage d’un phénomène 

de perchement de l’habitat dès l’Antiquité tardive et le très haut Moyen Âge. Quelques 

uns de ces établissements correspondaient à une réoccupation d’oppida, ce qui 

s’explique par la présence de murs, de remparts, plus aisés à réaménager, ou par la 

naturelle favorable des sites… » 
1  

 
  

 
 

 
La présence de plusieurs parties de remparts d’époque carolingienne (IX

e
 s.), les barris 

vieux, confirme les réaménagements successifs d’un site issu d’un oppidum. 

L’occupation humaine de cette colline a probablement été continue – ou quasi-

continue- depuis vingt-trois siècles. 

____________________________________________________________ 
 

1.Y. CODOU, M.LAWERS, Castrum & Ecclesia, le château et l’église en Provence orientale au 

Moyen Âge, Bulletin du musée d’anthropologie historique de Monaco, 2008 

. 

En comparant les restes de l’entrée du château 

de Saint-Julien avec un croquis-type de château 

fort médiéval, on peut risquer l’identification de 

la basse cour derrière les deux tours. Dans cette 

hypothèse, le donjon aurait été situé au point le 

plus haut, là où se trouve actuellement le 

surpresseur avec sa table d’orientation ; et 

l’église aurait été adossée à l’enceinte castrale, 

en partie gauche. 

La seigneurie de Saint-

Julien fut détenue au 

XII
e
s. par une femme très 

célèbre : Laure. 

Sa beauté  fut chantée 

par le troubadour 

Foulque. 

Son mariage avec 

Guillaume-le- Gros en fit 

la première Dame de 

Provence : 

Laure de Saint-Julien, 

Vicomtesse de Marseille. 
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7. METIERS 

 

 
Comme dans tous les bourgs de cette importance (un 

millier d’habitants environ), les Saint-Juliénois 

trouvaient sur place tout ce dont ils pouvaient avoir 

besoin. 

Au XVIII
e
 s. il y avait encore vingt-deux professions 

artisanales représentées par soixante-sept personnes. 

On peut donc considérer que la plupart des ouvertures 

en rez-de-chaussée correspondaient à des ateliers et des 

commerces. 

En plus, quatre foires annuelles permettaient d’acheter 

les objets plus rares.  

 
« En ce temps-là, les heures n’étaient pas comptabilisées. Le travail se faisait suivant 

un rythme immuable, jour après jour, et le mieux possible. En 100 ans, 

l’industrialisation a anéanti tous ces savoir-faire qui ne sont plus représentés que dans 

des éco-musées, à jamais figés, pour des troupes de touristes qui ne sont là que parce 

que c’était inscrit sur leur programme, entre la visite d’un zoo et une dégustation dans 

une cave viticole. Seuls subsistent encore les boulangers, le boucher et quelques 

professions liées au bâtiment…mais, pour combien de temps encore ? » (AM & M 

COURCHET : Les Mestiers d’antan)  

 
Quelques métiers relevés lors des élections au Conseil de la Communauté (en 1769): 

Sept cardeurs,  cinq  cordonniers,  quatre  maçons,  trois tailleurs d’habits,  trois tisseurs 

de toiles, deux peigneurs en chanvre, un paveur, un aubergiste, un  faiseur de bâts, un 

barillard, un menuisier, un sargetier, un tonnelier, un savetier, un bastier, un maréchal-

ferrant, un boulanger, un maréchal à forge, un broquier. 

Et plusieurs notables : avocats, notaires, chirurgiens, vétérinaire, bourgeois… 

 

Commerçants et artisans relevés au chef-lieu lors du recensement (en 1836): 

Alors que la population n’est plus que de 400 personnes au vieux village, on trouve 

encore : 

Pour les commerçants, trois boulangers,  trois revendeuses, une marchande, un 

cabaretier, deux cabaretières et un garçon cafetier. 

Pour les artisans, un bâtier, deux cordiers, sept cordonniers, huit couturières, trois 

cardeurs à laine, huit tisserands, quatre tailleurs d’habits, deux maçons, deux meuniers, 

trois menuisiers, deux serruriers, deux maréchaux-ferrants, deux paveurs. 

 
 

SOURCES : 
 

-  Données XVIIIe s. et Illustration, Monographie : Les Mestiers d’antan (AM & M COURCHET Les 

Chemins du Patrimoine, 2007) 

-  Données XIXe s., Recherche : Le recensement de 1836 (M. HOYNANT) 
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8. SOUS BARRI 

 

 
« Sanctus Julianus Montanarius, sic dictum oppidum quod in edissimo colle sit situm, 

non inelegans , cujus Sacerdotium sub titulo S.Juliani durorum Canonicorum ad 

Annonam est appendix. Ibidem alia duo beneficia, sen Praebendae ut vocant, aliorum 

duorum Canonicorum Capituli Collegiati de Barjolis Foro-Juliensis Dioeceseos : 

quorum unum sub titulo B. Mariae ; aliudautem sub S.Petri de Planis invocaztione… 

distat a sede ad occasum, et ibidem Pasch.PP. limitem ad occidente Régiensis ditionis 

constituit. » 
1 
 

 
Faisant le tour du diocèse de Riez, l’auteur 

identifie les principales particularités de cette cité 

médiévale (notées ci-dessus en gras). 

 

D’abord l’esthétique. Arrivant probablement de 

Vinon par le chemin de La Trinité et la Calade qui 

conduit à Gourdane, il qualifie cette cité fortifiée 

de « non inelegans » que l’on peut traduire par « 

plutôt esthétique ». Une vue pas  trop différente de 

celle que les visiteurs admirent de nos jours. L’œil était agréablement surpris par 

l’urbanisme « en écharpe » qui suit les courbes de niveau soulignées par une importante 

barre rocheuse et par ces remparts, qui venaient de subir les deux sièges de 1579 et 1589 
2 

. Mais, à l’époque, toutes les maisons étaient entretenues et habitées…  

 

Ensuite le statut. Alors que, dans la plaine, les deux chapelles du Plan « B. Mariae » et 

« S.Petri », c’est à dire Notre Dame et Saint-Pierre dépendent du Collège de Barjols, 

donc du Diocèse « Foro-Juliensis », de Fréjus ; Saint-Julien le Montagnier, depuis 

« Pasch.PP. », la bulle du Pape Pascal II (1114) est  « limitem ad occidente 

Régiensis… » la limite occidentale du Diocèse de Riez… 

 
Il faut imaginer aussi qu’au Moyen Âge, toute la colline « sous 

barri » était cultivée. Restanques de pierres sèches plantées 

d’oliviers et amandiers, avec au printemps des légumes : ail 

d’Orient (poireaux sauvages), vesces (fèves), cèses (pois 

chiches), blettons (blettes sauvages), mourres de gat (artichauts) 

etc… On peut, dans certains jardins, voir encore ces plants qui 

continuent à produire… 

 

 

1. S. BARTEL, Histoire chronologique des évêques de Riez, Monographie, 1630 

2. Durant les guerres de religion, l’actuel vieux village était occupé par les « razats », appelés les 

« royalistes » (catholiques et protestants tolérants et  fidèles au Roi de France) par leurs ennemis, les 

« carcistes » (catholiques intransigeants fidèles du Comte de Carcès).   
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9. BARRIS VIEUX 

 

 
« Après la bataille de Vouillé (507), St julien passe à nouveau sous la domination 

ostrogothique en 523. L’effondrement du royaume burgonde et son partage, font que la 

Provence et St julien passent en 536/537 aux mains des Francs qui se substituent à 

l’occupant ostrogoth, wisigoth ou burgonde et se pourvurent ainsi de l’établissement 

foncier nécessaire à leurs chefs et à leurs guerriers sans avoir à léser à nouveau les 

Provençaux (R. Busquet, p.100 « Histoire de Provence ). Une succession d’invasions 

lombardes de 558 à 574 furent repoussées par Mummolus…Les sarrasins, déjà bien 

implantés en Espagne, se lancent, dès le début du VIIIè s. dans des coups de main sur 

l’Aquitaine et la Septimanie… Vers 886, alimentés par un flux incessant de Maures 

arrivant d’Espagne, les troupes sarrasines couvrent de ruines les pays au Nord de la 

Durance. 891, bientôt tout le pays au sud du Verdon fut en leur pouvoir. A Esparron 

(probablement Esparron du Verdon), ils détruisirent l’église Ste Marie, St Jean Baptiste 

et Ste Croix (Cartulaire de Saint-Victor, ch269)… L’évêché de Riez fut occupé pendant 

le 10
ème

 siècle…Ici le doute n’est plus permis : St Julien fut probablement aux mains des 

Maures pendant une bonne cinquantaine d’années »  
1 
 

 
Lors du siège de Saint-Julien par les sarrasins en 890, ce 

sont ces remparts, les barris vieux, qui ceinturaient Saint-

Julien et, ici, le séparaient de Gourdane.  

Les remparts actuels ont été construits au cours et à la fin 

de l’âge d’or médiéval.  

En ces siècles de paix (XI-XIVème s.) il ne fallait guère 

se protéger que des brigands ! 

 

 
La célèbre porte de Gourdane montre les qualités de 

cet ensemble de remparts. 

Qualité esthétique d’abord avec ces belles pierres à 

bosses inspirées de l’architecture des forteresses 

musulmanes. 

Qualités défensives surtout de cette tour à gorge 

ouverte fermée vers l’extérieur avec meurtrières et 

grille sarrasine ; ouverte vers l’intérieur afin de 

pouvoir contenir tout agresseur qui aurait réussi à 

pénétrer.  

 

 

 
1. R. JARDIN, Saint-Julien-le-Montagnier, Mairie de Saint-Julien-le-Montagnier, 2002 
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10. GOURDANE 
 

 

«  Saint-Julien le Montagnier. – a) Gourdane : Un sondage a permis de repérer un 

habitat protohistorique, avec matériel homogène, de la fin de La Tène II ou du début de 

La  Tène III * ; fragments de dolia et d’urnes peignées, à décors de chevrons, de cercles 

ou de triangles estampés ; débris de vaisselle grossière ; tessons de campanienne A ; 

nombreuses scories de fer. Une épaisse couche remaniée a donné un petit fragment de 

bracelet du Bronze final, un petit bronze corrodé (Ve s.), de la céramique grise 

estampée et des fragments de pegaus, (Renseignements communiqués par M. Honoré) » 
1 
 

* Soit , environ, 260 ans avant JC 

 
« L’absence d’enceinte sur un troisième site (Gourdane, n° 20) est probablement liée à 

des récupérations intensives de matériaux pour la construction du village tout proche 

de Saint-Julien le Montagnier. »
2
 

 

 
Les calades, la porte et les remparts de Gourdane rappellent le Moyen Âge. Mais pour 

percevoir l’importance de cette bourgade il faut faire un effort d’imagination.  

Une vaste opération d’urbanisme, en 1632, a consisté en la création de l’aire entre la 

porte et Le Bout du Monde et au caladage des deux chemins : celui de Vinon et celui de 

La Fontaine qui rejoint le chemin de Barjols à Gréoux au niveau de La Croix. 

La plupart des maisons situées entre les anciens et les nouveaux remparts ont été 

détruites, concassées, transformées en gravier par une entreprise qui avait obtenu la 

concession il y a quatre-vingt ans ! 

 

 

 
1. Gallia Volume 25 (1967),   & Provence Historique N°42 (1992) 

2. G. BARRUOL , Provence Historique N° 42 (1992) 
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JPPM 2015 

Saint-Julien-le-Montagnier 

BONUS ! 

 
« Comme Marc Bloch, Jacques Le Goff ne cherche pas à nous rendre le Moyen Age 

plus proche, mais à nous faire découvrir ce qui nous relie à lui, ce qu'il nous a transmis 

et qui vit encore en nous » 
1  

 

A Saint-Julien, la profondeur de l’espace céleste 

apparaît ici encore la nuit malgré la pollution 

lumineuse aujourd’hui répandue sur toute la terre. 

Au Moyen Âge, la nuit était partout totale et cette 

vision était encore plus saisissante. 

Nos ancêtres constataient qu’ils faisaient bien partie 

de cet ensemble et ne doutaient pas d’être l’une de 

ces poussières d’étoiles… 

Un spectacle à contempler, des sensations à éprouver une nuit, cet été, allongé sur les 

dalles de Gourdane.
 2

 
 

Et si, comme de nombreux provençaux, l’on éprouve le 

sentiment d’être Européen, peut-être s’agit-il un peu d’une 

trace du passé médiéval de la Provence. Ce comté du Saint-

Empire Romain Germanique ne deviendra province 

Française qu’à la fin du Moyen Âge. 
 

Nous avons commencé par la peste, 

pour finir, un dernier exemple de 

tradition médiévale qui vit toujours 

chez les Saint-Juliénois. Le repas du 

dimanche des Rameaux débute 

toujours par un plat de pois chiches. Il est censé protéger les 

convives de cette terrible maladie contagieuse ! 
 

Pour mieux comprendre le Moyen Âge : 

- Marc BLOCH, La société féodale, Albin Michel, 1939/1940 ; réédité 1994,1998 

Téléchargement : 

http://classiques.uqac.ca/classiques/bloch_marc/societe_feodale/bloch_societe_feodale.

pdf 

- Jacques LE GOFF, La civilisation de l’Occident médiéval, Arthaud, 1964, réédité 

Champs et Histoire, Poche 2008 

- Jacques HEERS, Le Moyen Âge une imposture, Perrin Tempus, 1992 et 2008  

- Claude GAUVARD, Alain de LIBERA, Michel ZINK, Dictionnaire du Moyen Âge, 

PUF Quadrige, 2002, 2004 et 2009 
 

1. André BURGUIERE,  Jacques Le Goff, l’homme quoi voulait voir le Moyen Âge avec les yeux 

du Moyen Âge, Le Nouvel Observateur, 4 mars 2004 

2. Des ateliers d’observation astronomiques seront proposés, à Gourdane, par l’Association du 

Vieux Village de Saint-Julien-le-Montagnier à partir de l’été 2015. 
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